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Les documents photographiques proviennent principalement de quatre sources:
le dépôt légal fait par Charles et Émile Reutlinger jusqu'en 1892 de leurs épreuves d'édition,
la collection acquise par Édouard Chimot en 1911,
les photographies du studio de Léopold, vendues en 1954 par Jean Nugeron à la Bibliothèque Nationale.
Quant à l'oeuvre de Jean, elle était conservée par Germaine Zimmer depuis 1914.

De nombreux renseignements biographiques sur Léopold nous viennent de Marguerite Gorini, sa petite fille,
et Paulette Goutte-Darby, filleule de Jeanne Reutlinger. Elles nous ont permis par leurs souvenirs
.ou leurs documents de mieux connaître la vie professionnelle et privée du photographe.

Les recherches à la Bibliothèque Nationale ont été facilitées grâce à l'aide de . Bernard Marbot,
conservateur chargé de la photographie ancienne et ce livre n'aurait pu être conçu sans la collaboration
d'André Barret, Christine Bonnefon, Jacky Gallier, Michelle Gavet, Jérôme Gastaldi, Gilbert Gimon,
Alain Kahn-Sriber, Christiane Roger, Ghislaine Livin-Cadart, Yves Lorelle, Philippe Neagu, Jean Nugeron,
Michel Kempf, Anna Weber, Germaine Zimmer, le personnel du Cabinet des Estampes de la Bibliothèque Nationale,
des Archives de Baden-Baden, Stuttgart et Zurich.

Qu'ils en soient ici remerciés.
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EN GUISE DE PRÉFACE A L'EXPOSITION REUTLINGER

La continuité, l'étendue, la diversité et l'extraordinaire richesse des fonds "anciens" de photographie de
la Bibliothèque Nationale commencent à être mieux connues depuis que leur inventaire a été entrepris, à
l'initiative de M. Jean Adhemar. Parallèlement, grâce à l'aide du C.N.R.S., un fichier élaboré d'après un
dépouillement des périodiques spécialisés du 19e siècle commence à apporter des informations précises
sur les travaux foisonnants des pionniers de la photographie naissante.

Depuis deux ans, des éléments de cette grande collection sont montrés dans la Galerie de photographie
aménagée Square Louvois. Un reportage de Le Gray sur le camp de Châlons en 1857, un ensemble de
photographies offrant un "portrait" de la Chine à la fin du 19 e siècle et, tout récemment, une exposition sur
le calotype ont successivement été présentés en altenance avec des séries contemporaines.

La dernière manifestation, sorte de prélude à une démonstration beaucoup plus vaste, intéressant les
cinquante premières années de la photographie et qui sera présentée à Paris et aux États-Unis en 1980 et
1981, faisait surtout appel à des pièces parvenues par la voie du Dépôt légal.

Grâce en effet à une étonnante intuition, les conservateurs du Cabinet des Estampes ont veillé, dès
qu'elle apparut, à ce que la photographie fût, comme la gravure, l'objet d'un dépôt obligatoire. Ils se sont
aussi préoccupés de passer des commandes d'épreuves à des photographes, notamment à Atget.

C'est à cette heureuse conjonction de l'action du Dépôt légal et d'une politique d'acquisition portant
tantôt sur des points précis et tantôt sur de grands ensembles, comme les 60.000 épreuves de la collection
Sirot (1955) et les 500.000 plaques des agences, Rol, Safara, Meurisse et Mondial (1960) que le
Département peut ou pourra (lorsqu'il disposera de moyens suffisants, surtout en personnel), offrir aux
chercheurs une masse presque inépuisable de documents.

L'exemple du fonds Reutlinger est à cet égard très significatif, du moins en matière de portraits. Le Dépôt
légal et une série impressionnante de dons ou d'achats très divers ont permis de constituer un ensemble de
quelque 300.000 pièces gravées ou photographiques classés dans la série N, dans l'ordre des personnes
représentées. A côté de ce fonds général l'on a, en outre, conservé groupés des collections particulières ou
des fonds provenant de studios photographiques notamment ceux des Nadar, des Seeberger, d'Otto et
Pirou et des Reutlinger.

M. Bourgeron a largement puisé dans ce dernier qui comporte quelque 30.000 tirages de Léopold
Reutlinger achetés en 1954. Cette source eût été insuffisante, puisqu'il y manquait l'oeuvre de Charles, le
fondateur de la dynastie. Les épreuves déposées en leur temps ont comblé cette lacune.

M. Bernard Marbot, chargé de la section "photographie ancienne", a estimé à juste titre que le
rassemblement d'images auquel s'était livré M. Bourgeron, avec un grand sérieux et une patience infinie,
devait être présenté au public sous la forme de pièces originales et non pas seulement de reproductions
dans ce livre. Ce livre étaye lui-même l'exposition et lui sert en quelque sorte de catalogue, avec un luxe
auquel jamais nous n'aurions pu prétendre. Ce n'est pas le premier exemple de bons résultats d'une
collaboration de ce genre entre des usagers du Département et les conservateurs puisqu'elle a commencé
en 1978 à propos de l'exposition sur la Chine, dont le catalogue avait été édité, à l'initiative de M. René
Vienet, par le Centre de publication Asie orientale. D'autres formules d'association donnant naissance à
d'importants ouvrages vont être trouvées à l'avenir, notamment pour l'exposition à Paris et à New York
des chefs-d'oeuvre des débuts de la photographie.

Les derniers mots de ce court texte de présentation s'adressent aux photographes contemporains et
aux collectionneurs ou détenteurs de fonds. Ces expositions, trop peu nombreuses à notre gré, tendent à
un double but : essentiellement, informer et former le public, plus curieux encore qu'expert et aussi
démontrer que l'adjonction des mots "et de la photographie" au titre de l'ancien Cabinet des Estampes
devenu Département recouvre bien une réalité, et ce depuis 1851. La mission confiée au Département de
constituer et de conserver, pour qu'elle serve d'exemple, la mémoire de ceux qui, chaque jour, créent la
photographie, importe autant aux conservateurs que celles qu'ils assument aussi pour la gravure.

Jean-Pierre Seguin
Conservateur en Chef
Département des Estampes
et de la Photographie,
Bibliothèque Nationale.
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Les plaisirs les plus satisfaisants sont ceux qui reproduisent,
transposés dans la vie adulte, les plaisirs ou les désirs de
l'enfance.

INTRODUCTION

Un malentendu fut à l'origine de mon intérêt pour l'oeuvre de(s) Reutlinger.
Les Aventures du Baron de Munchhausen, un des tout premiers films en couleur, m'avait fait découvrir

vers l'année 1943 la femme-fleur.
Vingt ans après, à la recherche de documents sur la région dont était issue ma famille le Hurepoix —,

je fus amené à compulser nombre d'albums, à fouiller nombre de boîtes de cartes postales illustrées, datant
des débuts de ce siècle. Et, à nouveau, la femme-fleur m'apparut. S'épanouissant cette fois sur une carte
postale 1900, elle décida de l'orientation de mes recherches dans un domaine alors peu prospecté et que les
collectionneurs appellent aujourd'hui : la carte surréaliste.

Ce sont des illustrateurs et des photographes qui ont inventé le genre. Mettant à profit les ressources et
les trucages offerts par la photographie, ils ont fait surgir ainsi un univers fabuleux où, comme dans un rêve,
on voyait les plans s'entrecroiser, où le temps et l'espace se .mêlaient pour former des monstres, peuple
hybride d'une mythologie populaire et universelle.

Les premières cartes de ce style sont dues très certainement à l'éditeur suisse Killinger et on pouvait y
voir reproduit vers 1897 les montagnes anthropomorphes du peintre Emil Hansen, plus connu sous son
pseudonyme d'Emil Nolde.

Mais, ce qui finit par m'intriguer, c'est la signature de Reutlinger, trouvée à maintes reprises sur des
cartes postales d'un caractère tout à fait onirique et où, par des procédés de montage qui n'étaient pas sans
rappeler Méliès, le photographe était parvenu à créer des mondes, des personnages (la femme-fleur!...)
absolument surréels. Qui pouvait bien être ce Reutlinger, auteur d'étonnants assemblages, dont
l'imagination créatrice me séduisait ?

En réalité — et c'est là que réside le malentendu — il ne s'agissait pas, je l'ai appris par la suite, de
créations originales de Reutlinger, mais d'une sorte de "collages" exécutés avec son assentiment à partir
d'éléments de ses photographies, elles, d'une inspiration absolument conventionnelle.

Toutefois, la première déception passée, je constatais que le décor très évidemment "carton-pâte" dans
lequel le photographe avait fait poser ses baigneuses et ses "petites femmes de Paris", acquérait à force de
convention, une dimension assez surprenante, une sorte de surréalisme au second degré. Ainsi, si le plaisir
que je m'étais promis tournait court, je me trouvai bientôt confronté à une réalité et à une oeuvre peut-être
infiniment plus satisfaisantes que tout ce que j'avais pu imaginer.
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D'emblée, je me heurtais à de nombreux obstacles pour cerner la personnalité de ce Reutlinger,
personnage connu-méconnu, et les renseignements que je pus recueillir étaient pour le moins obscurs et
paradoxaux. Les premières personnes interrogées connaissaient Reutlinger de nom; toutes avaient vu
quelques unes de ces photos et... c'était tout. Ou presque. Suivait généralement un jugement peu favorable
sur l'oeuvre de cet artiste, représentant typique de la "photographie d'art" du début du siècle. Les avis
divergeaient quant à son origine et à son nom. Pollack dans son Histoire de la Photographie (New York,
1969) va jusqu'à parler de Rentlinger. Bien orthographié, certains le prononçaient à l'anglaise
"Reutlinngu ère", d'autres à la française "Reutlaingé". Était-il Suisse ? Français ? Américain ? Ou encore,
Anglais ? Le blason légendé "Honni soit qui mal y pense" et "Dieu et mon droit" pouvait le faire supposer. Ni
son sexe, ni son prénom n'étaient précisément établis. Cecil Beaton et Gail Buckland dans leur ouvrage
The Magic Image, paru à Londres en 1975 chez Weidenfeld & Nicholson, évoquent une Mademoiselle
Reutlinger, photographe de mode. Quant à son prénom, le dos des photographies ne comportant que le
nom, accompagné plus rarement des initiales "Ch", on en était réduit aux hypothèses. Dans un article de la
revue "Le Photographe" Yves Lorelle supposait qu'il y avait en réalité deux Reutlinger : Charles, le père, et
Léopold, le fils; on se rapprochait ainsi de la vérité.

En effet, ou bien ce personnage était doté d'une longévité ou d'une précocité remarquables -- on
trouvait des épreuves des années 1860-70 et d'autres des années 1930 — ou bien le nom était devenu la
marque d'une firme, ou encore, — ce qui s'est révélé exact — il s'agissait de plusieurs photographes d'une
même famille.

De fait, il n'y avait pas un seul "Reutlaingé" comme le prononçaient les contemporains, mais quatre:
Charles qui commence son activité à Paris vers 1850 jusqu'en 1880, Émile, son frère qui lui succède,
Léopold, fils d'Émile qui reprend le studio vers 1893 jusqu'en 1937 date de son décès, enfin Jean, le fils de
Léopold, qui produit une oeuvre personnelle, tout en travaillant avec son père de 1910 à 1914.

La majeure partie de leur activité se déroula au 21 boulevard Montmartre dans un immeuble qui
communique avec le 112 de la rue de Richelieu, dans le 2 e arrondissement.

Le studio, au cinquième étage, était desservi par un ascenseur, ce que leur publicité ne manquait pas de
souligner. Le numéro de téléphone vers 1900 était le 142.09. et l'adresse télégraphique Reutlinger-Paris.

A propos de l'adresse de l'atelier, on raconte qu'en 1912 un Américain avait envoyé une missive à Paris,
avec, sur l'enveloppe, le simple libellé: "The best Photographer in the City, Paris". Le postier ajouta: "voir
chez Reutlinger". Nous ne savons pas si cette lettre lui était vraiment adressée car seule l'enveloppe a été
conservée et encadrée par la famille, mais cela prouve que la postérité ne se charge pas toujours d'entériner
la notoriété dont a pu jouir un artiste de son vivant.

En 1851, Charles recevait à son domicile, 33 boulevard Saint-Martin, pour des leçons de daguerréotypes
sur papier; on pouvait y voir ses portraits sans retouche, mais ceux-ci étaient aussi exposés boulevard des
Italiens, boulevard Montmartre et passage Vivienne.

Le studio du boulevard Montmartre comportait au moins sept pièces dont deux ateliers. Les pièces de
réception et les bureaux étaient surchargés de meubles de tous styles, la console en bois doré Louis XIII
côtoyait le petit meuble en marqueterie de style Louis XVI, lui-même proche d'un petit bureau de dame
Louis XV. Si l'on ajoute à cela des tapisseries verdure et des bustes en marbre, nous avons réuni ainsi les
accessoires habituels des intérieurs bourgeois de ce début de siècle.

Le matériel photographique se composait essentiellement d'une chambre Schramback 18 X 24 à laquelle
on pouvait adapter des châssis 13 X 18. Les objectifs employés étaient un Suter, un Héliar et un Hermagis
Eidoscope. Une seconde chambre 18 X 24 était aussi utilisée pour l'extérieur, elle comportait six châssis
doubles, un objectif grand angle et était montée sur pied. L'appareil d'agrandissement était un Pascault et
son objectif un Roussel. La liste détaillée, et certainement complète, de tous les accessoires employés par
Léopold se trouve dans l'inventaire fait en 1937 à la mort du photographe.

En 1930-1932, Simone, la fille de Léopold, se fiance et se marie avec un italien. Léopold découvre alors les
beautés de l'Italie et ouvre pendant quelques années un studio à Rome, 15 via Boncornpagni. D'après
certains témoins, ce studio comportait un immense salon, meublé "en ancien".

Ainsi qu'il l'avait fait à Paris, il loua une vitrine publicitaire dans la Via Veneto, une des rues les plus
élégantes de Rome.

L'iconographie étant évidemment la partie la plus importante de cet ouvrage, j'ai choisi de ne
l'accompagner que de brefs commentaires précisant quelques points indispensables de biographie. Les
ouvrages sur le XIXe siècle et la vie parisienne en 1900 sont nombreux, ainsi que ceux, réalisés par des
spécialistes, traitant de l'histoire des débuts de la photographie. Le lecteur pourra donc s'y reporter'. Ce
volume est plutôt le livre d'un curieux et d'un amateur qui aime montrer ce qu'il aime et laisse à d'autres,
plus savants, le soin de démontrer.
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Éléments biographiques
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Charles reutlinger
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1816 Le 25 février, naissance à Karlsruhe de Carl qui transformera son
prénom en Charles à son arrivée à Paris. Il est l'aîné de quatre enfants : une
fille et un garçon nés en 1817 et 1818 et d'Émile, son futur successeur, né le 27
août 1825. Son père, Léopold est négociant en vin et ancien officier. Sa mère
se nomme Elisabeth Schuler. D'après son petit neveu, Jean, il aurait pris goût
au portrait vers 18 ans auprès de sa tante, Madame la Conseillère Weiss, qui
créait des silhouettes depuis 1820 environ.

1835-1849 11 part pour Stuttgart et y rencontre Georg Friedrich
BRANDSEPH, "silhouetteur" et portraitiste puis photographe, et c'est peut-
être avec lui qu'il s'initie à ce nouveau métier de daguerréotypiste. Durant
cette période — toujours d'après son petit neveu Jean — il aurait rencontré
DAGUERRE et NIEPCE. En 1837, il fait un séjour à Nancy, mais s'établit
comme daguerréotypiste à Stuttgart jusqu'en 1849, au 8 Furtbachstrasse.

1850 11 arrive à Paris et ouvre un atelier à son domicile, boulevard
SaintMartin, dans un immeuble maintenant disparu.

1851 Une publicité parue dans le numéro 18 de la revue "La Lumière", le
8 juin, propose aux lecteurs des leçons de daguerréotype sur papier au
domicile du photographe, 33 boulevard Saint-Martin à Paris.

1853 Pour la première fois, Charles sera mentionné dans le Bottin sous la
rubrique Artistes photographes. Il se présente comme peintre breveté
"sgdg", 112 rue de Richelieu au coin du boulevard Montmartre et du café
Frascati. Cette adresse prédominera jusqu'en 1864 pour faire place, après
cette date, à la double adresse du boulevard Montmartre et de la rue de
Richelieu.
C'est à cette époque qu'il fait le portrait de Pierre Joseph PROUDHON.
L'épreuve, ainsi que d'autres réalisées par CARJAT, servira de modèle au
peintre COURBET. Tirée au format "carte de visite", cette photographie est
une des premières du catalogue de la collection Ch. REUTLINGER. Elle
figure sous le numéro 2, la première réalisée étant celle du violoniste
BARTOLINI. Ces cartes de visite, que l'on pouvait acheter chez les
photographes-éditeurs et dans certaines papeteries, étaient négligemment
disposées dans un plateau de l'antichambre et permettaient ainsi de faire
croire à ses amis que la maison était fréquentée par d'illustres visiteurs.

1855 Il obtient une médaille à Londres mais curieusement celle-ci ne
figurera pas au dos de ses cartes de visites.

1860 11 devient le photographe de l'ambassade d'Angleterre. Au dos des
cartons, reproduisant ses photographies, apparaît alors le blason anglais
avec ses deux devises "Honni soit qui mal y pense" et "Dieu et mon droit".
Charles n'était pas le seul photographe à arborer ce blason, on le trouve aussi
chez un de ses confrères L. POUJET, peintre et photographe au 45
boulevard Saint-Martin. Il semble qu'il était de bon ton à cette époque de faire
ainsi état de la haute distinction de sa clientèle.

1861 Au recto de certaines "cartes de visite" apparaît la mention garantie
d'après nature. Cette appellation était réservée aux épreuves d'édition,
répertoriées au catalogue.

LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHOTOGRAPHIE
1862 Il entre à la Société Française de Photographie le 18 avril; il en
démissionnera en 1864 pour une raison inconnue actuellement, mais
reprendra son adhésion à partir du ler mars 1867.
Il fait une communication à la Société à propos d'un appareil permettant
d'obtenir des fonds dégradés. Lui-même utilisait cet appareil dans son atelier
et le principe qu'il avait mis au point en était le suivant : les rayons lumineux
sont brisés par du duvet ou une étoffe filamenteuse montés sur des
diaphragmes de différentes grandeurs.	 - -rte

1863 11 participe à la cinquième exposition organisée par la Société	 j‘'m
e

Française de Photographie et y présente deux portraits et trois portraits
'1cartes. Il prendra part également à la sixième exposition, organisée au Palais

de l'Industrie, place de la Concorde du ler au 31 août 1864 (Portraits).
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Il exposera encore trois cadres de portraits et études d'après nature à la
huitième exposition (1869) ainsi qu'à la neuvième en 1870. A la dixième, en
1874, il ajoutera trois agrandissements et six spécimens d'aristotypie et, à
celle de 1876, il sera spécifié que toutes les épreuves sont obtenues par
procédé dit au charbon.

1864 Il annonce dans le Bottin "photographie artistique et scientifique" et
propose au public la collection complète des Membres de l'Institut de
l'Académie de Médecine; les Sénateurs et Députés; les Professeurs de la
Sorbonne, de l'École de Droit et des Arts et Métiers.

1865 Seconde médaille d'une longue série de récompenses. Il obtient cette
année-là le premier prix à l'exposition internationale de Berlin. Au dos de ses
épreuves, Charles annoncera ses principales récompenses : jusqu'à 14
médailles en 1889; après cette date les cartons mentionneront 15 puis 16
médailles. L'inscription des récompenses ou simplement leur nombre
disparaîtra petit à petit. Les principales récompenses ont été obtenues dans
les expositions suivantes :

1865/66 Exposition internationale de Berlin, ler prix
1867	 Exposition universelle de Paris, ler prix, médaille d'argent
1868	 Exposition photographique de Hambourg, ler prix, médaille

d'argent
1870	 Société Photographique, à Paris
1872	 Exposition universelle de Lyon, médaille d'argent
1876	 Exposition universelle de Vienne, médaille du Progrès.

1867 Le 5 juillet, à une séance de la Société Française de la Photographie, il
offre cent portraits-cartes représentant diverses personnalités contem-
poraines.
Ce don disparaîtra des archives de la Société qui ne possède plus qu'une
quinzaine de cartes de visite faites par Charles et sept photographies de
Léopold, offertes par Monsieur Barthelemy en 1938.
C'est à l'une des séances de la Société qu'un des membres adresse une note
sur l'altération des épreuves collées sur papier à filets dorés. Charles met
sous les yeux de la Société plusieurs épreuves représentant des taches
absolument semblables à celles qui viennent d'être signalées.
Les comptes rendus du Bulletin ne relèvent que deux interventions de
Charles, celle relatée ci-dessus et sa communication de 1862 et, s'il a
participé à la plupart des expositions de la Société, il n'en a pas été une figure
de premier plan.

1871/1872 En plus des sommités de la politique, des lettres, des sciences,
de la peinture et de la musique, Charles propose dans sa collection les
personnalités de tous les théâtres.
Le style du photographe, peu à peu, a évolué, et cela est surtout sensible dans
les nombreux portraits des comédiennes de l'époque. Si leurs poses restent
encore très sages, elles se démarquent néanmoins des attitudes stéréotypées
et figées des portraits de la bourgeoisie des années 1860. Elles annoncent les
photographies de nus féminins de la période 1880 et les nombreuses
épreuves des petites femmes de Paris qui trouveront leur épanouissement
dans l'oeuvre de Léopold.

LE CATALOGUE
1873 Quatrième édition de son catalogue imprimé par Georges
Kugelmann, 13, rue du Helder, Paris.
Ce catalogue comporte les noms de mille trois cent soixante quinze
personnalités, classées par ordre alphabétique et par catégories de genre ou
de profession. Le clergé a sa place dans cet ensemble et, si on y trouve dix
huit représentants du culte catholique et deux du culte israélite, les quarante
pasteurs protestants rappellent le choix religieux des Reutlinger.
La spécialité du photographe s'affirme de plus en plus et c'est ainsi qu'à cette
époque on peut compter dans son catalogue plus de six cents portraits
d'artistes de théâtre (environ cinq cent soixante dix femmes et une trentaine
d'hommes).
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La Bibliothèque Nationale conserve dans ses collections la majeure partie de
l'oeuvre des photographes. Pour Charles, ce sont essentiellement des
épreuves d'édition portant au bas du carton de montage, la mention garantie
d'après nature, du moins pour les formats cartes de visite. C'est en
consultant ce fond, que nous avons constaté que Charles faisait de
nombreuses prises de vue de la même personnalité. Le record semble être
celui d'Adelina PATTI dont il existe plus de cinquante poses différentes au
dépôt légal du Cabinet des Estampes.

FOYERS ET COULISSES
1875/1877 TRESSE, éditeur à Paris, au 10 et 11 Galerie de Chartres sous
les arcades du Palais Royal, publie une série de volumes intitulée "Foyers et
Coulisses" histoire anecdotique des Théâtres de Paris. Chaque livraison
concerne un théâtre et est accompagnée de deux photographies. Charles y
est en bonne compagnie parmi ses confrères NADAR, GASTON et
MATHIEU...
Il est à remarquer que les photographies qui accompagnent le texte d'un
même volume peuvent varier d'une livraison à l'autre.
Par exemple, certains exemplaires du tome premier, dont le texte concerne
le Théâtre de la Gaîté, sont accompagnés par une photo de NADAR et
d'autres par une épreuve de Charles.

LA SUCCESSION
1880 Dans un écrit d'une dizaine de lignes, trouvé dans les papiers de Jean,
à cette date Charles se retire des affaires et passe la direction du studio à son
frère Émile.
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Gisela BINZ photographiée par sa soeur Juana (Tita
BINZ) à Berlin en 1935

1825 Naissance d'Émile-Auguste, à Karlsruhe, le 27 août. Vers 1848 il
émigre aux États-Unis, peut-être à Memphis, car son fils Léopold, lors d'un
procès en 1914, affirmera que son père est né dans cette ville.

1860-1870 II se marie le 25 juillet 1860 à Lima avec Amelia Ellen Horn, de
religion protestante, née dans cette ville le 9 septembre 1845.
En 1861, naissance de son premier enfant, Emelita (ou Amelita) Elisabeth et,
en 1863, de son fils Léopold qui deviendra son successeur.
Deux autres naissances auront lieu à Callao : John Charles (1866) et Ernesto
(1868) décédés tous deux en bas âge.
Les activités d'Émile au Pérou ne sont pas très connues. Dans divers actes on
le dit peintre. Nous savons qu'il était propriétaire à Callao de plusieurs
immeubles qui furent détruits dans un tremblement de terre. Il voyage, il est à
New York en 1866, où son second fils, John, décède.

1870-1879 Émile retourne en Europe avec sa famille. Vers 1872 on les
trouve à Stuttgart puis à Paris où ils habitent dans l'atelier du boulevard
Montmartre. En 1876, naissance d'une fille Juanita, le 6 septembre, à Paris.
Elle épousera en 1901 Arthur BINZ, à Baden Baden. De leur mariage naîtront
deux filles: Juana, dite Tita BINZ, qui deviendra photographe, et Giesela,
pianiste de renom, qui enseignera la musique aux États Unis. Juana
travaillera pendant plusieurs années avec son oncle Léopold à l'atelier du
Boulevard Montmartre, puis elle ouvrira sa propre maison en Allemagne
dans le centre de Mannheim. Portraitiste classique, elle a photographié de
nombreuses personnalités françaises, allemandes et italiennes. Elle est morte
en 1970. Son atelier existe encore actuellement sous le nom de Binz
Fotoatelier, géré par Madame Anna WEBER.

1880-1890 D'après son petit-fils, c'est en 1880 qu'il prend la direction du
studio de son frère Charles qui s'est retiré des affaires.
Lors de l'exposition de l'Union Centrale des Arts Décoratifs, il obtient la
médaille d'argent. A cette manifestation, Nadar était classé hors concours.
En 1888, à Minneapolis, la Photographer's Association of America décerne
un diplôme et une médaille d'argent à Charles Reutlinger pour l'ensemble de
ses photographies. On ne sait s'il s'agit d'un diplôme décerné à la firme des
Reutlinger ou à l'oeuvre de son frère.
Pendant cette période, le style des photographies a évolué et on est loin de la
rigueur protestante des premières épreuves de son frère. Les baigneuses, les
"petites femmes de Paris" deviennent de plus en plus nombreuses sur les
cartes de visite ou les cartes-album éditées et distribuées par l'atelier
Reutlinger. De 1882 à 89, il déposera à la Bibliothèque nationale (dépôt légal
des photographies destinées au public) une série de cartes-album
représentant des femmes dénudées jusqu'à la taille, marquant ainsi d'une
façon radicale le changement de direction du studio.
Son fils Léopold commence à travailler comme photographe dès 1883, mais
pour diverses raisons (brouille familiale...) il ne débute pas seulement à
l'atelier de son père, mais fera de nombreux stages en province et à
l'étranger. Toutefois, à la fin des années 80, le style de Léopold transparaît
derrière les portraits exécutés par le studio, ainsi qu'en témoigne la
photographie de Lucie Gérard que nous reproduisons plus loin.
Comme au début de ces années l'influence de Charles se fait encore sentir, il
est quelquefois difficile d'attribuer avec certitude à tel ou tel Reutlinger la
paternité d'une épreuve. Les bristols des cartes-album de cette période
conservent d'ailleurs les initiales de Charles jusqu'en 1889 et les publicités
mentionnent ce prénom au moins jusqu'en 1891.

1890 ou 1894 (selon les sources) Léopold prend la direction de l'atelier.
Émile et sa femme resteront un moment encore au boulevard Montmartre
puis partiront pour l'Allemagne. Ils seront domiciliés à Baden-Baden,
Friesenbergstrasse 6, ou Maria Viktoriastrasse 3.

1907-1909 Émile décède à Baden-Baden, le 9 août 1907. Le caveau familial,
entretenu par Madame Weber qui a succédé à Tita Binz, contiendra aussi les
corps de sa femme, morte en 1914, de sa fille Juanita et de sa petite-fille,
Juana.
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Léopold et Jeanne REUTLINGER vers 1890

1863 Naissance de Léopold à Callao, au Pérou, le 17 mars. Il est le fils
d'Émile Reutlinger et d'Amélia Horn. De religion protestante, il sera baptisé
par le pasteur Adolphe Rahn, pasteur de l'église réformée suisse et de l'église
réformée allemande des États-Unis d'Amérique.

1870-1880 11 quitte le Pérou avec sa famille et, à la fin de cette période, habite
avec sa mère et son père qui vient de prendre la succession de Charles, au 21
boulevard Montmartre.

1883 D'après un écrit de son fils, Léopold aurait commencé le métier de
photographe dès l'âge de vingt ans. Il ne travaille pas seulement au studio de
son père, mais exerce chez différents confrères, en province et à l'étranger. Il
travaille au pair chez BARCO à Nancy pendant un an puis chez
BOISSONNAS à Genève et, en 1886, après une brouille familiale, il part en
Angleterre, à Manchester et Liverpool.

1889-1890 Léopold rencontre Céline SEURE qui, sous le pseudonyme de
Cécile SOREL, joue la comédie dans de nombreux théâtres parisiens.
La "légende familiale" raconte qu'il tomba amoureux de l'actrice mais que
celle-ci aurait repoussé ses avances en lui disant : "Vous devriez connaître ma
soeur, elle est bien plus belle que moi". Il fait alors la connaissance de Jeanne
et l'épouse quelques mois plus tard.

1890 Mariage de Léopold et de Jeanne SEURE, le 11 juillet à la mairie du
17e arrondissement. Elle était née le 27 mars 1871 à Saint-Germain-en-Laye
(Seine et Oise), domiciliée avec ses père et mère, rue de Prony, 77, fille
mineure de Charles Lazare SEURE, mécanicien et de Maria Léontine
BERNADEL. Elle mourra bien après Léopold, le 9 septembre 1955. Celle que
Tristan BERNARD surnommait la plus belle femme de Paris ne participera
pas directement au travail de son mari, contrairement à ce que certains
auteurs ont pensé. C'est probablement cette année-là que Léopold prend la
direction du studio de son père.

1891 Naissance de son premier fils Jean (ou John), le 19 mars à Paris. Ayant
opté pour la nationalité française, il prendra part à la première guerre
mondiale et trouvera la mort sur le front le 22 août 1914 à l'âge de 23 ans.
Photographe, il possédait les dons de son père ainsi que sa technique et il
aurait pu être son successeur. Poète, sportif, amoureux de la nature,
l'histoire des Reutlinger eut acquis, s'il avait vécu, une dimension
supplémentaire.

1893 Dans le Bottin, "La Photographie d'Art", nom de la société du 21
boulevard Montmartre, propose un nouveau procédé: La Platinotypie.
Réputée inaltérable, cette technique fait ressembler l'épreuve à un dessin
exécuté au crayon.

1894 REUTLINGER (sans référence à son prénom) affirme dans sa
publicité qu'il dirige toutes les poses. Sa collection comporte surtout le
monde des arts et du théâtre; les portraits de dames et instantanés d'enfants
deviennent sa spécialité, mais il peut aussi faire des agrandissements au
platine et au charbon d'après les anciennes cartes.
Exposition du Livre à Paris : il est membre du jury.
Hors concours à l'exposition universelle de Lyon, il obtient le diplôme
d'honneur à Saint Petersbourg.
Nommé officier d'Académie pour sa participation à l'exposition de Chicago.

A la suite de reproductions de photographies d'artistes dramatiques et
lyriques provenant de leur atelier, Reutlinger et un de ses confrères, Paul
BOYER, ont assigné en police correctionnelle Monsieur SILVESTRE,
Imprimeur. Les conclusions du procès sont les suivantes :
Il n'est pas possible de prétendre qu'un dessin photographique doive être
considéré comme une oeuvre purement mécanique, dépourvue de tout
caractère artistique, par la raison qu'il est une image obtenue par des
procédés matériels et physiques.
En conséquence, celui qui reproduit ces photographies sans autorisarion
commet le délit de contrefaçon.
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Suzanne DUVERNOIS posant pour Phoebé. Chanson de
Simon MAX, 1895

Mabel LOVE. Carte Postale Edition S.I.P.

A droite:
Enveloppe d'une lettre expédiée des Etats-Unis en 1912 et
adressée "Au meilleur photographe de la vile".

Le PANORAMA. Editeur Ludovic BASCHET. Paris à
partir de 1896

1895 Le sigle de Léopold, sous la forme de sa signature stylisée, apparaît
pour la première fois dans les publicités. Cette marque est suivie dans le
Didot-Bottin du signe des palmes académiques. Le photographe propose
cette année des portraits, des agrandissements jusqu'à deux mètres, des
reproductions, des vues de châteaux. En référence à l'éternelle et
sempiternelle bataille sur la question "La photographie est-elle un art ?" une
maxime est proposée aux lecteurs la photographie bien comprise est un art.
Amsterdam: il obtient le diplôme d'honneur, la plus haute récompense
décernée à cette exposition.
Il édite une série de photos dans le format cabinet sur les chansons de Simon
MAX. Le modèle est Suzanne DUVERNOIS des Concerts de l'Horloge. Ces
chansons imagées ont pour titres:
Les Quatre Saisons (au moins cinq épreuves différentes)
Phoebé (4 épreuves d'une femme avec un croissant de lune)
Cléopâtre (au moins deux épreuves d'une femme avec un serpent genre boa)
Sans titre, une épreuve au moins d'une femme avec un amour ailé.
En France jusqu'à cette date les artistes n'avaient jamais songé à demander
aux photographes pour lesquels elles posaient, de les intéresser aux
bénéfices qu'ils réalisaient avec la vente de leur portraits.
Mabel LOVE, actrice anglaise, danseuse aux Folies Bergère, devait faire un
petit scandale en osant demander à Reutlinger une rétribution pour ses
poses.
"A Londres, on me donne dix guinées pour obtenir que je pose devant un
objectif; je me rendrai dans vos ateliers demain, et me mettrai à votre
disposition pour vingt cinq louis".
Le photographe qui repoussait ces exigences, le lendemain, quand l'aimable
enfant vint, escortée de sa mère, lui délégua un interprète qui prononça ces
simples mots :
— No money.
L'actrice hésitait. Une jolie fille s'estime si payée déjà par l'hommage qu'on
rend à sa beauté! Mais la mère tint bon.
— No head, répondit-elle.

"De ce jugement, il résulte une solution qu'il est utile de publier comme
avertissement à nos photographes; elle prouve bien que s'il est vrai qu'un
photographe soit propriétaire du cliché qu'il a fait, il ne lui est pas moins
interdit d'en faire usage sans le consentement préalable du sujet
photographié".

Avenir de la Haute-Saône
13 Janvier 1897

Naissance cette même année d'une fille, Yvonne, le 10 août àOrry-la-Ville,
localité de l'Oise où son beau-père, Lazare SEURE a une propriété. Elle ne
vivra que deux ans et mourra le 21 septembre 1898.
Dans un article de Sketch, intitulé "The parisian Model", l'auteur décrit
l'appartement de Mademoiselle X. Sur le mur plusieurs peintures et
photographies et, face à une fenêtre, un magnifique agrandissement au
charbon d'une photo de Mademoiselle par Reutlinger (Mademoiselle by
Reutlinger). Cet article est certainement à l'origine de la confusion de sexe
faite dans l'ouvrage anglais, signalé précédemment.

LE PANORAMA
La librairie d'art, Ludovic BASCHET, éditeur 12 rue de l'Abbaye, Paris, fait
paraître la première livraison d'une série de fascicules imprimés d'après les
clichés des Reutlinger. Cette première livraison qui comporte huit pages, a

l'Éclair

1896 Dans un almanach publié par la maison Hachette Histoire de la
coiffure féminine en 1896 racontée par l'image, Madame Francis LEVEL,
bellefille du maire du 17e arrondissement, figurait à l'article "Mode" parmi
quelques artistes en renom. Monsieur LEVEL, estimant que les traits et la
coiffure de sa femme n'étaient pas faits pour servir de documents, fit procès à
la maison d'édition et au photographe Reutlinger; ceux-ci furent condamnés
à 1 franc de dommages-intérêts.
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Extrait du PANORAMA. Volume "Les Saisons"

pour numéro d'ordre le 33, le titre général de ces fascicules étant: Le
Panorama. Les 32 premières livraisons concernaient les Merveilles de
France (25 numéros) et le Salon de 1895 (7 livraisons).
On trouve des photos de Reutlinger dans les fascicules suivants : Nos jolies
actrices (5 livraisons), Paris qui s'amuse. Les cafés concerts (10 livraisons),
Les Saisons (10 livraisons).
La parution de ces fascicules s'étalera sur plusieurs années. Un article, signé
Albert VALLET dans le Select en janvier 1896 donne le ton de ces ouvrages:
Le Panorama hebdomadaire, de Ludovic Baschet éditeur, publie une galerie
de portraits de nos plus jolies actrices photographiées par le célèbre artiste
Reutlinger. 11 est agréable de pouvoir conserver ces fugitives images de
charmeresses qui sourient à la foule derrière la traînée lumineuse de la
rampe, car toutes ces beautés, tous ces sourires et toutes ces grâces sont
destinés à disparaître un jour ou l'autre. Aussi, est-ce pour les retenir et en
conserver le souvenir que la plume du poète comme le crayon de l'artiste se
mettent à l'oeuvre. Le liure naît, le portrait se dessine et les charmeuses
deviennent immortelles.
C'est ainsi que le Panorama hebdomadaire représente chaque actrice dans
ses créations les plus célèbres et chaque portrait est accompagné d'un texte
choisi, pour lequel les littérateurs les plus célèbres de nos jours ont trié les
qualificatifs les plus exquis et trempé leur plume dans l'encre la plus
parfumée. "Quand on parle de femmes, disait Diderot, il faut emprunter des
couleurs à l'arc-en-ciel".
Dans le même style, Léopold est le directeur artistique d'une revue
hebdomadaire de théâtre: Les Feux de la Rampe.
Sur le vélin glacé, à toute page, flamboient, dans un encadrement de haut
goût, les physionomies si raffinées des célébrités parisiennes autour
desquelles semble flotter, en l'impeccable et vaporeux dessin des lignes
pures, le parfum subtil de l'Art.

1897 Pierre de LANO somnole avec son collaborateur REUTLINGER sur
le sable d'une plage normande. Il rêve et voit son ami photographier des jolies
femmes; ces photos, il les réunit pour en faire un album fort suggestif. C'est
ainsi résumé, que la préface présente le livre de Pierre LANO et
REUTLINGER : A LA MER, NOS BAIGNEUSES. H. SIMONIS en est
l'éditeur au 21 rue des Petits Champs à Paris, les clichés de la maison
CUEILLE et DESPREAUX, les coloris de GRÉNINGAIRE, l'impression de
DRAEGER à Paris.
L'auteur affirme: cet album qui présente, pour la première fois en librairie 

—il sera suivi de fascicules identiques — un essai d'illustration complète par la
photographie, provoquera sans doute un mouvement de surprise et de vie
parmi deux qui s'occupent ordinairement de l'image destinée au liure ou au
journal.
A l'exposition universelle de Bruxelles, REUTLINGER obtient la médaille
d'or.

Le Théâtre des Variétés présente une série d'affiches pour sa revue "Paris
qui marche" avec des photos de REUTLINGER. La composition est faite par
L. GEISLER, la gravure par l'imprimerie Les Châtelles. Le Cabinet des
Estampes possède quatre de ces affiches où l'on peut voir parmi d'autres, les
portraits de Madame Germaine GALLOIS, de Mademoiselle MEALY et de
Mademoiselle LAVALLIÈRE. L'Opéra a aussi utilisé les clichés de
REUTLINGER pour sa publicité, c'est ainsi que l'affiche de "LA
NAVARAISE" est illustrée par le portrait d'une comédienne signée par notre
photographe.

1898 En plus des agrandissements et reproductions annoncés dans le
Didot-Bottin, Reutlinger propose des peintures (?) au public. Il semble qu'il
s'agisse ici de reproductions imprimées en couleur (format 43 X 60 cm) dont
les titres, très évocateurs, annoncent le style: "La colombe préférée", "Au
vieux puits"... A moins que cette publicité ne fasse allusion aux différentes
techniques de pastel qui étaient offertes à la clientèle du studio. Les pastels
rehaussés étaient travaillés à l'aérographe directement sur la photo; les
pastels pleine pâte, plus onéreux, étaient de véritables dessins exécutés
d'après une photographie.
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Clara WARD. Carte postale éditée par Kunzli

Paulette DARBY sur une carte postale éditée
Reutlinger vers 1929	

par

Il dépose à la Ville de Paris une obligation de 400 francs pour cautionner la
location d'un motif lumineux au 17 boulevard des Capucines. La restitution
de cette caution ne se fera qu'en 1935.
Les photographies de Reutlinger sont exposées à différents endroits de
Paris; il a une vitrine au coin de la rue Favart et du boulevard des Italiens. La
plupart des salles de dépêches des principaux journaux, Le Figaro, Le
Gaulois, Le Progrès, l'Office central rue de l'Écuyer montrent régulièrement
les agrandissements des actrices les plus en renom.

LE PROCÈS MARIANI
Pendant deux années, un procès et une polémique vont agiter les milieux
photographiques français. Monsieur MARIANI, propriétaire de la firme qui
porte son nom a utilisé pour la publicité de son vin des portraits d'artistes
photographiés par REUTLINGER, sans l'autorisation de celui-ci et sans lui
payer de droits. Le photographe demande au Tribunal de faire défense à
Monsieur MARIANI de mettre en vente un album contenant la reproduction
de ces photographies. Le Tribunal doit statuer et choisir entre trois
hypothèses:
1. Le droit de reproduction appartient au photographe.
2. Il appartient au modèle.
3. Il appartient tantôt à l'un, tantôt à l'autre, suivant que la photographie est
gratuite ou payée.
Ce procès sera gagné par le photographe et les 20 et 23 avril 1898, le Tribunal
fait défense à Monsieur Mariani de mettre en vente l'album contenant la
reproduction de photographies de Monsieur Reutlinger à peine de dix francs
par chaque fait de contravention constatée ; fait défense à Monsieur Mariani
de publier ou faire publier, par aucun journal le supplément (intitulé "Figures
Contemporaines") contenant ladite reproduction à peine de cinq cents
francs par chaque publication constatée, et pour le préjudice causé,
Monsieur MARIANI devra payer au photographe, cinq cents francs de
dommages et intérêts.
Le jugement, très précis et très soigneusement rédigé, pose en principe que
le photographe est un artiste, que pour le maniement des agents mécaniques
et chimiques utiles à son art, pour le discernement de la pose la plus
avantageuse, le choix du modèle, les jeux de lumière, il fait oeuvre d'artiste,
que les photographies sont des dessins :

Que le photographe et la photographie ont par suite droit à la protection
édictée par la loi de 1793 sur la contrefaçon;
Que M. Reutlinger n'aurait pu perdre le droit de reproduction qu'en le
cédant;
Que, si le modèle photographié a le droit incontestable de s'assurer la
propriété exclusive de sa production, il doit le stipuler en payant une juste
indemnité;
Que tel n'est pas le cas pour le personnage qui, bénévolement, a posé à la
demande du photographe.

Les conséquences de ce jugement montrent une fois de plus les liens étroits
entre les considérations apparemment purement esthétiques ("La
photographie est-elle un art 7') et les motifs économiques qui sous-tendent la
polémique soulevée par cette question.
Dans la revue "Le Home" de mars 1899, Georges LANQUEST fait une
enquête auprès des principaux photographes professionnels à propos du
jugement REUTLINGER/MARIANI. On trouve dans son compte rendu
l'opinion de Messieurs OGEREAU, STEBBING, du directeur de la maison
WALERY, de LIEBERT, Paul NADAR, Pierre PETIT, OTTO, E. PIROU et
Paul BOYER. Tous soutiennent leur confrère et certains font référence au
syndicat qu'ils viennent de créer et qui se chargerait de défendre au mieux
leurs intérêts.
Dans son article précédemment cité, Y. LORELLE indique que Monsieur
MARIANI était un négociant péruvien, inventeur de la Coca. Il est donc
curieux de constater — mais est-ce le hasard ? — que les deux adversaires
venaient tous deux du même pays d'Amérique Latine.
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CoIIection Artistiques du vin	 DÉBILES

Carte postale publicitaire du VIN DÉSILES. Editeur

Les photographies de Léopold ont été souvent utilisées par des produits
commerciaux pour leur publicité. Nous pouvons citer parmi de multiples
firmes : les cigarettes MELIA, le vin DESILES, FELIX POTIN, etc...

1899 Naissance à Orry-la-Ville, de sa fille Simone, le 10 juillet. Elle décédera
à Rome, le 12 février 1967.
Les anecdotes sont nombreuses sur cette jeune fille et jeune femme
fantasque qui aura hérité de ses parents la part de fantaisie que l'on retrouve
souvent chez les artistes. Mariée avec Pompeo GORINI, gouverneur italien
en Tripolitaine, elle eut une fille Marguerite, actuellement milanaise et seule
descendante directe de Léopold.
Pour toute publicité dans le Bottin, le sigle Reutlinger, signature stylisée de
Léopold, est répété cinq fois sans autre commentaire.

L'AFFAIRE DE LA PRINCESSE
Personne ne s'était inquiété lorsque Reutlinger montrait de petites actrices
du boulevard en tenue légère. Il n'en fut pas de même lorsque ses modèles
furent sensés appartenir à la bonne société de l'époque.
Clara WARD, américaine, fille du "roi du cochon", avait épousé un prince
authentique, de la famille CARAMAN-CHIMAY. Après quelques années de
mariage, la princesse s'enfuit avec un célèbre chef-d'orchestre tzigane, Rigo
JANCZI. Cette affaire eut un énorme retentissement. La princesse n'hésita
pas à sacrifier toute sa situation à son amour pour le beau Rigo et le suivit
dans ses pérégrinations à travers le monde. Elle parut même sur des scènes
de music-halls où elle obtint un certain succès, dû surtout à la célébrité de sa
fugue romanesque. Sa famille fut assez influente pour faire interdire dans de
nombreux pays les photos de la princesse en artiste de music-hall. Les
photos de Reutlinger furent du nombre. Toutefois l'affaire tourna à l'avantage
du photographe à la suite d'un procès qui se termina par un non-lieu.
L'ex-princesse avait conclu avec Léopold le contrat suivant :

Madame la princesse de Chimay, née Ward, autorise M. Reutlinger à mettre
en vente à Paris, en France et à l'étranger, en un mot en tous lieux qui lui
conviendront, les photographies qu'elle a spécialement désignées, à charge
par M. Reutlinger de payer à Madame la princesse de Chimay la somme de
25 francs pour cent cartes-album vendues. M. Kolta, mandataire de
Madame la princesse de Chimay, contrôlera les cartes-album vendues par
la communication que lui fera M. Reutlinger des factures des cartons
spécialement destinés au collage de ces photographies sur lesquels sera
reproduit le mot "Clara", déduction faite, bien entendu, des cartons restant
en magasin. Les règlements de compte auront lieu tous les quinze jours, et le
présent traité prendra cours à compter d'aujourd'hui.

Fait double le 25 mai 1897

LES CARTES POSTALES
1900 Les éditions du PANORAMA lancent plusieurs séries de cartes
postales imprimées par LE DELEY. Elles reprennent les photos ou le style
des albums du même nom. Quarante huit cartes sont connues:
Les Saisons :	 1re série de 12 cartes numérotées sauf la première.

2e série de 12 cartes numérotées de 13 à 24.

Les Baigneuses: l re série de 12 cartes numérotées de 25 à 36.
2e série de 12 cartes numérotées de 37 à 48.

REUTLINGER a lui-même directement édité ses propres cartes postales,
mais cette production a été infime en regard du grand nombre de cartes
comportant sa signature et réalisées par ses concessionnaires.
Au début de ce siècle trois éditeurs sont présentés comme les
concessionnaires du photographe:

En France : la Société Industrielle de Photographie (S.I.P.) dont l'usine est
à Rueil dans la banlieue, les bureaux et magasins à Paris, au 37 rue des
Mathurins.

En Allemagne: La Neue Photographische Gesellschaft A.G. (N.P.G.) à
Berlin-Steglitz.

En Grande-Bretagne : The Rotary Photographic Company Ltd à Londres. Simone REUTLINGER. Vers 1910
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1917 La guerre entraîne un ralentissement très net des activités du studio et
le photographe est amené à proposer dans les diverses publications de
l'époque (Le Gaulois, l'Illustration, etc...) une réduction de 50 % sur ses
précédents tarifs.
Dans le journal Le Cri de France, une rubrique intitulée "Les Maisons où l'on
va", invite le lecteur à aller chez REUTLINGER, boulevard des Capucines, le
maître incontesté et incontestable de la photographie d'art. Il est probable
que cette adresse est due à une confusion entre le studio et un emplacement
publicitaire que le photographe loue depuis le début du siècle boulevard des
Capucines.
Le 13 septembre vers 16 heures 30, par suite d'une étincelle tombant sur une
réserve de magnésium, une explosion se produit dans l'atelier du 21
boulevard Montmartre. Les vitres se brisent et deux passants sont blessés
par les éclats de verre tombant du cinquième étage. Cet accident sera sans
gravité et les deux personnes, après avoir reçu des soins, seront ramenées à
leur domicile.
Le 18 septembre Le Cri de France publie dans ses informations, une lettre
intitulée: Une belle réponse.
En réponse à un entrefilet paru ici même dans le dernier numéro du Cri de
France et relatif à une photographie de GUYNEMER que le maître
REUTLINGER avait enlevée de l'une de ses vitrines le jour même de la mort
de l'illustre aviateur, nous avons la belle lettre suivante que nous nous
empressons de publier:

Monsieur le directeur du Cri de France,

En réponse à votre entrefilet, c'est parce que j'estimais que le
portrait de GUYNEMER, ce garçon d'élite, si brave, si simple et dont la mort
m'avait beaucoup touché, ne devait pas me servir de réclame à ce moment
de deuil, que j'ai laissé ma vitrine vide jusqu'à présent. Chacun ses idées.

REUTLINGER

La rédaction du journal félicite Monsieur REUTLINGER de ce témoignage si
désintéressé d'admiration pour l'un des plus grands de nos héros.

Cette lettre du photographe où celui-ci est amené à prouver en quelque sorte
son patriotisme est l'une des nombreuses péripéties d'une cabale montée par
des confrères.
Certains reprochent en effet à Monsieur REUTLINGER tout d'abord de ne
pas être français et le soupçonne même d'être austro-boche venu voler le
pain de nos compatriotes!
La cabale est conduite dans un climat de passion xénophobe qui n'est pas
propre à ces seules années de guerre, mais qui trouve dans cette période, des
échos plus que favorables.
La Chambre Syndicale Française de la Photographie avait, par décision de
son assemblée générale du 11 mars 1916, prononcé l'exclusion du
photographe considérant que celui-ci faisait partie des sujets en guerre avec
la France.
Léopold n'en appela pas à l'Assemblée Générale, comme les statuts lui
permettaient de le faire, mais saisit le Tribunal de la Cour d'Appel de Paris.
Pendant trois ans, cette polémique eut de nombreux rebondissements.
Léopold voulant trop prouver sa loyauté envers la France, s'invente une
filiation directe avec une famille suisse (il s'affirme petit fils de Jakob Heinrich
REUTLINGER, Maître de géométrie à Zurich), son père, Émile, se dit né à
Memphis aux Etats-Unis.
La Chambre Syndicale enquête en Suisse, dément les affirmations de
Léopold et pense que l'audace des dissimulations, des affirmations, des
productions de REUTLINGER, suffirait à elle seule, à établir qu'il est
d'origine allemange, un allemand étant seul capable d'altérer la vérité avec
pareille impudence.
Le 26 juillet 1918 un arrêt de la ire Chambre de la Cour d'Appel de Paris
reconnaît les mensonges de Léopold mais admet que celui-ci a eu raison de
s'élever contre la décision de la Chambre Syndicale. Sa nationalité
péruvienne, la mort de son fils tombé devant l'ennemi le 22 août 1914,
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Paul DARBY, photographe

Paulette DARBY, fille de Paul DARBY et filleule de Jeanne
Reutlinger

auraient dû le mettre à l'abri de pareilles attaques. Le Tribunal déclare donc
nulle et non avenue, la décision de la Chambre Syndicale prononçant la
radiation de REUTLINGER de la liste de ses membres.
Bien qu'il ne connaisse pas Léopold personnellement, le photographe Paul
DARBY, mutilé de guerre, est outré de l'attitude de ses confrères et publie
une lettre ouverte pour le défendre. Il rappelle que le fils REUTLINGER
(John) a donné sa vie pour la France alors que sa nationalité ne l'obligeait pas
à participer à la guerre. Léopold sursoit à son intention de rendre ses
décorations et de ce jour naît une amitié entre les deux familles qui se
perpétuera même après sa mort.
La fille de Paul DARBY, Paulette, devient le filleule de Jeanne REUTLINGER
ou de sa fille Simone, la question n'a jamais été tranchée, chacune
revendiquant être la marraine.
A partir de ces jours, chaque soir, en partant du studio et avant de rentrer à
son domicile du 4 rue du Maréchal Harisp dans le 7e arrondissement, Léopold
vient voir son ami Paul DARBY pour commenter la journée. Les vacances
seront très souvent passées en commun à Saint-Aubin-sur-Mer où les
DARBY ont une villa.

1918 Après le décès de son fils et les attaques qu'il a dû subir, Léopold se
montre amer et assez déprimé comme en témoigne cet extrait de lettre qu'il
adressait à sa femme le 14 juillet.
Toujours seul, ma Jeanne à moi, toujours seul, cela vaut mieux. J'ai été
beaucoup remué il me faut du repos cérébral par moment et cela n'est pas
du repos que d'apprendre l'espagnol que je n'aurais pas dû négliger ainsi
mais voilà, j'étais devenu français, on ne peut pas dire que cela m'a réussi.
J'ai cru à tant de choses, cela me paraît avoir été un tort. Tant pis pour moi,
j'en subi les conséquences... Des crimes, des injustices ont beau être commis
et jamais cela ne s'arrêtera mais aussi il arrive toujours un moment où la
punition intervient. Celà peut être long, celà peut être court, mais cela finit
par venir. Aussi certain qu'il est possible de dire certain, l'Empereur
d'Allemagne et sa clique finiront dans le sang j'en suis absolument
convaincu. Est-ce demain, est-ce dans trois ans, celà n'a pas d'importance
du point de vue châtiment, que sont deux semaines, deux ans, dans
l'éternité ?
En beaucoup pluspetit, infiniment plus minuscule est mon cas. Est-ce dans
quinze jours, dans dix ans? Quelles qu'aient été mes erreurs, mes
maladresses on a été injuste, rien ne peut excuser les attaques que l'on a
dirigées contre moi-même en admettant comme excuse que l'on ne me,
connaît pas. Qu'une pareille chose soit possible dans un pays où l'on dit
avoir soif de justice, d'Égalité et de Fraternité, est inconcevable et ceux qui
sont coupables d'avoir cédé à ces sentiments d'Injustice et de Bassesse, sont
de tristes personnages. Le Christ a dit si l'on te frappe à la joue droite, tends
la joue gauche, je ne le puis pas, voilà pourquoi je me suis révolté et j'ai
atténué ainsi, non supprimé l'Immense Regret qui me mine.
D'après son successeur, c'est à partir de cette période que l'activité de
Léopold en tant que photographe s'est tout à fait ralentie.

1924 Par contrat établi le 5 septembre, Léopold confie la gérance du studio
à Alphonse PEETERS.
Monsieur PEETERS devra l'exploiter personnellement au lieu et place de
Monsieur REUTLINGER et il ne pourra déléguer ses pouvoirs de gérant à
qui que ce soit. Il versera à Monsieur REUTLINGER, 83.000 francs par an
plus 10 % sur l'excédent si le chiffre d'affaires dépasse 300.000 francs par an
[... ]. Monsieur PEETERS laissera à la disposition exclusive de Monsieur
REUTLINGER son bureau actuel ainsi que la pièce y attenant en plus une
petite chambre donnant sur le couloir menant à l'appartement de Monsieur
PEETERS [...]. Les clichés existant à ce jour, de même que ceux qui seront
faits ensuite sont et resteront la propriété de Monsieur REUTLINGER, ils ne
pourront être vendus ni détruits, sauf ceux dont la fabrication dépassera dix
ans révolus ainsi que les clichés non retouchés [...]. Aucun contrat de
quelque nature qu'il soit pouvant engager la responsabilité de Monsieur
REUTLINGER ne pourra être conclu par Monsieur PEETERS sans
l'assentiment préalable de Monsieur REUTLINGER.
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Une épreuve des années 1920. Maggie CERF

Jean NUGERON, successeur de Léopold

LES ANNÉES 1930
Léopold n'opère plus personnellement, il reçoit les personnalités qui
fréquente sa firme mais confie à ses collaborateurs le soin de prendre les
photos. Il ne voit d'ailleurs que d'un oeil car il a été blessé par un bouchon de
champagne! Il est à remarquer que la Bibliothèque Nationale qui possède,
comme nous l'avons déjà dit, la plupart des épreuves du photographe, n'a
pratiquement pas, dans ses collections, de photos réalisées après la première
guerre mondiale. Nous n'en connaissons pas les raisons.
Le chiffre d'affaires baisse d'année en année et les résultats d'exploitation
accusent des pertes sensibles:
1934 Chiffre d'affaires de 219.151 francs, perte de 65.788 francs
1935. Chiffre d'affaires de 159.376 francs, perte de 18.822 francs
1936 Chiffre d'affaires de 122.752 francs, perte de 7.156 francs
1937 Le 16 mars, décès de Léopold en son domicile, rue du Maréchal
Harisp. Il a 74 ans.
Cette même année, Jeanne, sa veuve, cède la firme à Monsieur NUGERON
qui l'achète au nom de son fils, Jean NUGERON, photographe à Menton.

Monsieur NUGERON Jean, photographe demeurant à Clermont-Ferrand,
1 rue Saint Eutrope, achète un fonds de "Photographie d'art" 21 boulevard
Montmartre, immatriculé au registre du commerce de la Seine sous le
n° 299625 comprenant:
1. le nom commercial, la clientèle et l'achalandage.
2. les objets mobiliers, matériel et agencement servant à son exploitation.
Le propriétaire de l'immeuble est la Compagnie "La Nationale Vie".
L'acquéreur aura le droit de prendre le titre de successeur de Monsieur
Reutlinger, Li de son côté Madame Reutlinger s'interdit d'exploiter un
fonds de commerce de photographie [...] dans toute l'étendue de la ville de
Paris et pendant un délai de dix années à compter de la date de signature du
contrat.
De 1937 à 1954, Jean NUGERON a exploité personnellement le fonds avec
l'aide de collaborateurs, trois à six personnes selon les saisons, certains
avaient travaillé avec Léopold comme Messieurs FREREBEAU artiste
peintre, Paul MARCHAND retoucheur en chef, VITNISKY retoucheur,
Madame LEROIX caissière et vendeuse.

1954 Jean NUGERON abandonne la profession et vend la totalité des
photos de la firme à la Bibliothèque Nationale.

INVENTAIRE DU STUDIO EN 1937
Dans l'entrée: un comptoir en chêne sculpté, une chaise en chêne sculpté,
un canapé acajou. Un tube porte parapluie en porcelaine, une carpette et un
petit tapis.
Dans le salon : une console en bois doré style Louis XIII à dessus de marbre,
une table acajou à tiroir, une table en bois doré à dessus de marbre, une
commode de barqueterie de Boulle, à trois tiroirs et dessus de marbre.
Une table noyer sculpté, un petit meuble, marqueterie style Louis XVI, un
petit bureau de dame, marqueterie de bois style Louis XV. Une table à pied
torse et son tapis, dessus marqueterie. Une table Louis XIII dessus
marqueterie. Deux commodes demi-lune marqueterie, dessus en marbre.
Une statue de pierre grandeur naturelle. Quatre panneaux tapisserie
verdure et personnages. Quatre tapis d'Orient et un tapis moquette
recouvrant la pièce. Une table marqueterie style Louis XVI, une table vitrine
en noyer.
Dans un bureau sur cour: une table bureau acajou, une bibliothèque deux
corps en chêne, un secrétaire en bois noir, un portemanteau bois courbé,
une table pliante et son tapis. Un chevalet en chêne, un motif en bois sculpté,
un vase, un plat de faïence, deux chenêts, un porte pelle garni. Un buste en
marbre, quatre portières, un panneau d'étoffe, un tapis moquette. Une
lampe de bureau, un plafonnier, deux appliques, une glace avec un cadre en
acajou.
Dans un cabinet : un comptoir en chêne, un placard à quatre portes en bois
peint, une table de bridge, une portière émaillée. Une toilette en marqueterie,
bronze orné d'une glace.
Dans une pièce à la suite: un buffet de style Louis XIII en bois sculpté laqué
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blanc, une table bureau en bois noir, une vitrine laquée et deux fauteuils. Un
paravent et un écran, un coffre fort de HAFFNER, un fer électrique, un
coffre en fer, un radiateur électrique, un cabinet laqué, une toile bois, un oeil
de boeuf.
Dans un bureau à la suite: deux classeurs chêne à rideaux, une vitrine chêne,
une table bureau chêne, un pupitre chêne à deux places, une table chêne.
Une presse à copier et son pied, une étagère, un classeur à rideaux. Deux
fauteuils de bureau en bois courbé, un fauteuil de style Louis XIII, deux
chaises dépareillées, un tabouret.
Dans l'atelier: un canapé en bois sculpté, un lavabo, une table, une chaise,
deux tabourets, une glace, un aspirateur, un bureau américain, quatre
appareils électriques, un bahut laqué de chêne, un fauteuil de style Louis
XIV, une carpette orientale, un tapis moquette, une tenture et une colonne
de marbre.
Dans un atelier d'opération : une table style Louis XIII en marqueterie, trois
fauteuils roquette, un tapis smyrne, un tapis oriental, un tapis moquette, une
psyché en bois laqué, une bibliothèque en bois laqué, une table acajou à
volets, un ventilateur électrique, une banquette laquée vert, un coffre en
cuir, une chaise en noyer, un prie Dieu, un miroir genre Bro, une banquette,
deux tabourets, une table, un portemanteau en bois courbé, deux carpettes
orientales, tapis moquette, tapis d'escalier et une armoire en bois doré.
Le matériel concernant plus directement la photographie a aussi été
inventorié: une presse en mauvais état, une presse en état et une cisaille, un
compresseur et un aéro, un compteur jour électrique, une tireuse (bromure),
un Pascault (appareil d'agrandissement objectif Roussel), un ventilateur.
Dans un petit atelier: une vieille chambre, un projecteur, un aspirateur.
Dans un grand atelier : une chambre Schramback à pieds montants avec six
châssis, un objectif Hermagis (Eidoscope), un objectif Suter, un objectif
Héliar, six projecteurs différents, un fond rotatif, un fond Église, un tabouret,
des cadres divers.
L'estimation a été faite en 1937 par Maître PECQUET assisté de Gabriel
FELIX, ancien photographe demeurant à Paris 11 bis boulevard St-Martin et
Louis LE PENVEN photographe demeurant à Paris 45 avenue de Suffren.
Le mobilier a été estimé à 25.100 francs et le matériel à 9.520 francs.
A la vente du fonds, après le décès de Léopold, il est aussi fait mention d'un
appareil 18 X 24 pour extérieur avec six châssis doubles et objectif grand
angle et pied (peut-être s'agit-il de l'appareil intitulé "Vieille chambre" dans le
petit atelier ?); deux cuvettes de 0,70 sur 1 mètre, de plusieurs cuvettes
faïence de formats divers ; de deux lanternes rouges pour laboratoires et
d'une série de cuvettes à développement lent 18 X 24.

L'atelier vers les années 30
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gouvernantes. Malheureusement il manifeste très tôt une répulsion marquée
pour tout travail ne faisant pas appel à son imagination. A sept ans, son
caractère se montrait déjà d'une complexité affolante: ce qui tenait sans
doute aux trop nombreuses races dont il était formé. Sa candeur était
étonnante, de bonne heure, les fées et les géants l'attirèrent et il en rêvait le
soir dans son lit et tremblait d'une frayeur qu'il aimait, la sachant puérile et
oeuvre de son imagination".

Extrait d'un manuscrit de Jean Reutlinger

Les vacances à Orry-la-Ville nous le montrent romantique et sensible et nous
pouvons déjà percevoir combien il se sentait proche de la nature. II ne s'agit
pas là de la Nature des romantiques avec son N majuscule, mais de celle qui
fera de lui un sportif, un adepte des randonnées pédestres et qu'il tentera
de traduire à travers ses états d'âme dans les photographies des paysages-
décors de ses périples européens.

Beau jardin sept ans

Très vieux, hors d'un fond un peu fâné, pâle du coeur qui palpite encore:
c'était l'été ou des bras doux et chauds de lumière vous rendaient gai et fou
tout au long des vacances avec un grand besoin de crier et d'aimer toutes les
choses.
Le matin, dès que j'entendais le petit gémissement de la poulie du puits, je me
levais: l'eau devait encore dormir et refléter mal, sans savoir. Les roses du
parterre minuscule frissonnaient lourdes d'eau, avec des bêtes à bon Dieu
endormies; sur les pensées, il neigeait des pétales, sans bruit, comme un
chagrin bien aimé qu'on veut garder tout au fond de soi pour le chérir
secrètement.
La laitière passait sur la route mais c'était déjà derrière la grille et mon
amour n'allait pas jusque là. Puis bien vite, la terre était chaude et attirante
et j'étais déjà presque trop heureux en pensant aux carreaux rouges de la
cuisine, au grand bol rose du café au lait, avec les longues tartines; le coucou
arrêté au-dessus du fourneau, le calendrier du facteur, tâché par les
mouches, et tous les couvercles brillants des casseroles en terre, jaunes
comme les poussins. [...]
Alors il y avait des après-midi mortes de chaleur même dans la salle à
manger, ça bourdonnait, malgré les volets fermés qui laissaient à peine
passer un peu de doré par terre et l'armoire aux confitures toute cachée.
A ces heures-là, quand il n'y avait personne dehors, j'allais dans le cerisier
énorme qui servait de bateau et de mât où le vent soufflait; ou bien on jouait
avec René avec la boue et l'eau du tonneau ou on allait sur la route qui faisait
mal aux yeux tant c'était blanc et ça sentait chaud la poussière et le crottin.
Mais il y avait aussi la balançoire en plein soleil, le bosquet comme une cave
et le tombereau à l'envers dans le champ à Merlan qui était comme une
caverne et un fort.
Le soir, j'allais tourner autour du bosquet pour me faire peur, là où il y avait
des feuilles de l'année avant et des gueules de loup couleur de brique et
poilues et où l'allée devenait petite et étroite avec plein de branches qui vous
tenaient.

mars 12

La luminosité des vacances contraste avec ce qu'il écrit dans un texte intitulé
Tout gosse dédié à sa grand-mère où il évoque avec une naïveté voulue qui
n'est pas sans charme, ses souvenirs de collège.

Un grand préau sombre où il fait bien froid et qui est triste parce qu'il fait clair
un peu et pas encore assez noir, le bon noir où l'on se perd quand il fait nuit
— ils crient tous très fort et se battent — il y a un pion qui a déjà des
moustaches: il est tout petit et lit un livre toujours et parle tout seul, il est fou.
J'ai un long foulard très grand et très doux et je l'aime bien parce que je mets
ma joue contre et cela fait chaud comme dans ma chambre l'oreiller où je
m'enfonce et je revois tout de suite maman et le feu à la maison quand je suis
sous la table dans ma petite maison à moi tout seul, sur le tapis bon comme le
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symbolistes... états d'âme rares, confins et toutes les doctrines sucées à
dixsept ans. Après Laforgue vint une sécheresse épuisante, une veulerie
nerveuse intolérable et le dégoût de ces traînailleries d'âme en loque, le long
des quais, avec l'ennui et ce bâillement devant la vie, puis la peur devant le
j'menfoutisme, la lâcheté venue, le dilettantisme souriant, la volonté morte,
tout, tout croulé, hors la peur devant le geste de ces autres, brutes aux yeux
calmes qui vivotaient dans la tranquille certitude de leurs poings forts. Peur,
peur de la fin, de l'écroulement au bout de cet artificiel accumulé, de ce
dedans vidé, désossé, sans clarté et sans énergie, las et salisseur, lâche,
mort à l'emballement, tout avide de morbide, d'inconnu, de gouffre; alors le
grand sursaut d'épouvante et la recherche d'un moyen, d'une corde pour se
sauver, d'un remède physique plus fort que soi. -
Oh! ce premier essai désespéré, en cachette, claquant des dents, dans le
grouillement de la rue Beaubourg, cette salle de boxe dans une grange et
cette première leçon parmi des costauds des halles qui ricanaient, oh ! cette
leçon avec la profonde misère de ce corps raté de poulet, tout cela révélé à
moi-même dans un éclair, devenu comme une tare brûlante toute cette
honte physique montant à la gorge malgré la certitude de l'âme rare, de
l'infinie supériorité, du mépris devant ces brutes. [...]
A Rebours et les constipants préceptes d'Un Homme libre n'avaient pas tout
asphyxié et souillé, puisque je revins à cette salle perdue, que je remis les
gants mous, que je cognai et recognai de mes "bras allumettes" et que j'eus le
courage de subir les sourires de ces forts, de ces déclassés souples et du
professeur condescendant.
Ce furent ensuite les premiers trottinements à Saint-Cloud le jeudi et le
dimanche: il était courageux, au fond, ce gosse maigre, pâle, grelottant
d'émotion au vestiaire, mêlé à ces grands gars bronzés, potaches des
équipes scolaires, braillards et chahuteurs. [...]
Puis vint la rhéto, dans une boîte sportive, et, avec la réserve de vie qui est
venue et les jambes qui se sont modelées comme une argile miraculeuse,
c'est une autre vie qui s'épanouit. Les copains sont fanatiques et simples...
Je me laisse aller, pour guérir tout à fait, car il y a encore trop du vieux moi
analytique, souriant et se choquant. [...]
Ce furent ensuite les matches de rubgy à Colombes, sur l'herbe boueuse. 11
fallait déjà être bien "accroché" et porter de la joie en trop, pour garder une
gaîté claire et vivre dans ce décor de ciel malsain et d'usines crachottantes,
tout gris et bas. Mais on s'en f... ait bien, quand on était "arrière" et qu'il fallait
plaquer dur les avants et qu'il y avait le championnat de Paris au bout. [...]
Une course sur un plateau picard, les labours roux au relent amer, étouffant,
que le vent enlève et charrie, puis la forêt ardoise, nue, squelettique:
làdedans le gueulard éveil des fracas de marée, dans les cimes des
balbutiements d'écume, des notes en sifflet qui font clair à entendre, comme
un martèlement de sabots sur la route, puis le ciel gris d'enfer qui s'en va
dans une bousculade, mettant du vertige sur la forêt qui va et vient.
Là dedans, une centaine d'athlètes. courent et tous savent courir: bonds
ouatés, ressorts de bêtes de sang, nourries par le soufflet profond des
poumons énormes, bas placés dans leur cage mouvante. [...]
Dans le train, au retour, cependant qu'un grand temblement de sang neuf
me brûlait le corps et les joues, j'ai pensé avec un bon sourire de sportif
l'exaltation constipée de tel "Homme libre" allant ouïr son âme rare dans le
refuge favorable d'un cloître quelque peu moisi.
Pourquoi la lecture de tant de tumultueux essais sur l'âme et l'esthétique
grecques commençait-elle à me troubler si désagréablement, comme si tout
cela était faux de la base, vu d'une autre planète ?...

Après cette période, parfois difficile, au cours de laquelle il a même vécu des
moments particulièrement pénibles comme lors des compétitions de Rollin
en 1910 où il lance le disque sur un spectateur... ce qui met un terme à ses
exploits de la journée, les premières places ne sont plus pour lui des buts
mythiques et inaccessibles.
En effet, en juillet 1910, il est premier au concours d'escrime du collège Rollin;
à la fête sportive de l'Ile de France, à Liancourt, premier au saut en hauteur
(1,50 m) et premier en saut en longueur (5,15 m). Deux ans plus tard, les
championnats du Paris Universitaire Club des 11 et 12 mai 1912 le
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montreront comme un champion rapide et brillant. Il y sera premier au 110
mètres-haies (17" 2/5), premier au saut en longueur (5,68 m) et troisième en
hauteur (1,55 m).
Afin d'ajouter à la confusion concernant les diverses nationalités des
Reutlinger, il est présenté en juin 1910, dans un journal sportif allemand
comme un champion américain!
Des séjours en Angleterre et aux États Unis le confirment dans son idéal:

L'étape d'Angleterre fut bonne: la simple emprise de Londres, qui vous
secoue, vous prend, vous piétine et vous possède comme une drogue
mauvaise. Vie à une puissance autre, inconnue, tendue, où le corps est au
large et lutte... et le sport, devenu, par un siècle d'hérédité, une passion dans
le sang, dans le regard, dans le masque de ces grands gars. [...]
J'apprends d'autres efforts: les courses cyclistes, à la montre, à cause du
règlement de police, le dimanche matin très tôt, sur les routes goudronnées
de la banlieue: l'effort brutal pendant des miles et miles, tout seul, le torse
couché sur la "bike" qui rend sous l'effort... dents serrées, les yeux sur la
roue avant ou sur la montre au guidon, avec le crissement des boyaux sur la
route, le crépitement des motos des contrôleurs, puis la pluie, l'effort qui
semble s'épurer dans une souffrance: les dents serrées dans la simple
volonté ascétique des secondes à gagner, puis l'exquise flemme dans le
farmhouse "cosy", comment traduire: accueillant, reposant, bras ouverts,
avec tous ces gaillards très gosses, qui jouent ou s'envoient d'effarants
breakfasts. [...]
Enfin, l'Amérique, l'université de Cornell, l'étape attendue. Mentalité très
simple: orgueil démesuré de la race, de la patrie, de soi, de tout ce qui vous
touche, orgueil brutal, aveugle, loyal. Une simplicité déconcertante, gênante
d'abord, seul idéal, être le premier au monde et cela, appliqué à tout, est
d'une force enfantine et invincible. J'ai tout compris le premier soir en voyant
l'équipe de football disputer un match: le banc des remplaçants se
remplissait à mesure cependant qu'on emportait les blessés. Une volonté
forcenée, un effarant équilibre nerveux, un corps machine, obéissant
comme un moteur à n'importe quel effort demandé.

LA LITTÉRATURE
Il parlera de la boxe comme d'une danse et c'est avec un groupe d'amis
comme Paulet THEVENAZ et Germaine SCHRŒDER qu'il pratiquera une
gymnastique basée sur le rythme afin d'effacer la rupture entre l'âme et le
corps comme l'exprime Platon dans une phrase utilisée comme épigraphe
d'une plaquette illustrée par THEVENAZ : "C'est par le corps que
l'Eurythmie pénètre dans l'âme et c'est la danse gymnastique qui enseigne
l'eurythmie".

Les martres, à quelque sport qu'ils appartiennent, ne donnent plus une
impression brutale, tant leur "style" est devenu harmonieux et facile: même
la boxe, et, surtout la boxe, est d'une émouvante grâce virile. Demandez à
ceux qui virent le duel fascinant de Carpentier contre Willie Lewis. Danse au
rythme mouvementé, tendu et lent dans le glissement des feintes, aux gestes
minutieux hachés d'attaques stridentes, d'esquives vertigineuses, alourdi de
corps à corps que strient les attaques au corps, de torsions violentes.
Je vis un danseur à Munich ()vivre une danse guerrière; mais ce corps
efféminé restait pitoyablement choquant et muet, hors du rythme martelé.
Nijinsky le créateur est d'une dissonance lourde en joueur de tennis: voulant
tant de gaucherie dans le stylisation du sport le plus souple.
Il y a autre chose. Maintenant que nous avons tellement de corps vivants,
quel est celui, fou de rythme, qui saura nous forger la langue nouvelle?
11 faut d'abord se courber à la règle de la musique pour passer de la fruste
beauté athlétique à un alphabet plus subtil et plus riche.
L'eurythmie de Dalcroze fera de nos corps des instruments parfaitements
résonnants dont la musicalité nous grisera déjà singulièrement, mais ce n'est
là qu'une étape. Le corps parfaitement soumis à la discipline musicale peut
oser plus: il possède en lui-même une éloquence suffisante pour exprimer
l'âme absolument jusqu'en ses accents les plus subtils.
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